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ENTRE-NOUS

En Voyant, dès le commencement de la semaine
dernière, les ruc s si peiulées, ou tant (le gens se
coudoyaient et saiaet courant qui au square
Dominion, qui au fleuve transformé en boulevard,
qui ailleurs; en voyant toute cette foule parée de
riches fourrures, eni entendant les éclats (ie rire des
enfants que l'on menait voir passer les chars de ra-
quetteurs, les miasques, les feux ('artifices et les illu-
minations, la fièvre du carnaval mme gagna à mîon
tour, et jt, résolus île consacrer quelques hieures au
moins -à l'observation (les faits ete gestes du peuple de
notre bonne ville de Montréal, en ce temps de fêtes
et de folies.

Bien que la nuit s'avançat rapidement, je ne
voulus pas iemiettre au lendemîain un laisir que je
pouvais ine donner deé suite, et je sortis.

Le temps était sup)erbe, le ciel était pur et le so-
leil couchant clorait de ses derniers rayons les fe-
nêtres de l'Hôtel -de-Vil1le et (lu Palais cle Justice,
pendant que la lune, encore piâle et terne, émergeait
du levant pour veiîr prendre son s mvice de nuit.

Je n'avais point (le projet arrêté, ainsi, tout chle-
min m'était égal ; je nmarchais devant moi sans trop
savoir où j'allais.

Je n'avais pas fait cinquante pas qu'un bruit de
voix attira mon attention, je tournai nies pas de ce
côté et je vis qîu'il s'agissait d'une discussion entre
voyageur et cocher.

Le premier, bien qu'étrangôer, semblait cependant
connaître les habituides îlo la ville, et souitenait éner-
g1quemuient que 1(e prix d'une course(le vingt-cinq
minutes étÙait de vingt-cinq~ centins, tandis (que le
cociier, jurant et pestant, exhibait tuioinphîaleinent
un tarif nouveau, âgé dle quatre jocurs, pondu en vue

do~rtgrles étrangers et les cochers.
Un gpildivil de la paix s'interposa, et comme l'é-

tranger s'était arrêté une leimîiiiiinute chez un de ses
amis pendant la course, il se rendlit a la (IcèC!ion du
représentant do l'ordre, (lui le condamna à payer
double.

C'était le térif.

MNe souvenant qu'il y avait~ grande inascarade auNictoria 8k ting Iim.et le ruban cie soie lanh
que je piortais à la boutonnière ne (tonnant dr-oit
d'entrée gratuite partout, je mî'y rendis.

L'immnemse ron1(ldel glace-qui en réalité à la forme
d'un imrlelg mn-t itliiéralomaeimt couvert
de patineurs costumés avec élégance et beaucoup de
goût.. Le coup d'oeil était ravýissant.

Tous les siècles etaient repîrésentés, toutes les na-
tions se trouvaient réunies, et ce qu'on y remarq1uait
d'étrang-etés et de contrates suflisait pour prouver
qu'on était bien en tem(lce carnaLval.

LS..., le républicain radical, portait un costume de
Louis XIII, ct le légitimiiste '1... avait enc(lo-sé un
habit de conventionnel ; le faux Prophète donnait
la main à un général anglais ; un pcommpier valsait
avec la reine du feu; Saladîmi et ihadccciur de
Lion patinaien*t bras3 deasu.s bias dessous ; Vercin-
getoix et César conversaient en bons amis, et par-
tout une fianclie gaieté dessinait des sourires sur
toutes les figures.

iDu velours, du satin, des bijoux (le la tête aux~
pieds, composaient les riches costumes des jolies
patineuses.

Cette soirée a (lu faire dépenser dix mille piastres,
miais la fête était admirable.

... .. ................ ..........
Je sortis et, descendant la côte du Beaver h1all,

j'entendis, en arrivant rue Notre-D)ame, la voix

cassée d'un aveugle écorcher une romance d'amour,

pendant quie 1i bruit cad(encé île trois gr'os sous jes
dtans la sébile que le malheureux a-itait, implorait

la gé'nérosité dles passants.

J'y jettai un peu de cuivre et, pe.nsantt au sort de

ce pauvre diable qlui grelottait là depuis le matin, je

lui demandai si le carnaval augmentait un pe ses

recettes.

-1hélas; répondit-il en tournant vers moi son

visage couperosé par les morsures du froid, on passe

vite et ina sébile ne se remplit pas.

Oui, il faut aller plus vite pour jouir davanta ge

de tous les p)laisirs (le la Soirée, et pendant ce temps-

l.à, chante palu,, fort, malheureux, car la charité est

sourde aujourd'hui.

Pif.., paf... boum... dzinn...

Le ciel s'emplît de clartés, les traînées de feu dé-

chirent l'air et sont bientôt suivies d'explosions

chantidelles romainiesý, Serpentiins, pluies d'étincellýs,

feux (le bengale, illuminent la nuit.

Les hourrahis de la foule répondent aux crépite-

ments de la poudIre... bravo !... Vivent les Trap-

peurs, vivent les Canaidien)s

Pif... paf...

On attaque la montagne de glace du Chamip-de-

Mrles raquetteurs, échelonnés sur les; gradins,

répondient au feu (le l'ennemi...

Quel bruit, quelle joie !... bravo! bravo1

Derrière moi, une femmie en hiaillons, traînant des

enfanits en guenilles, assiste à l'incendie du ciel. Les

bambins, oubliant pour un moment le froid et la

faiml, battent des mains et font entendre de joyeux

cris d'en tho usias Ile.

Mais la mère murmure quelques mots.., je tends

l'oreille:

-Tant de feu pour rien, et pas de bois chez

nous I.

Tout- bruit a cessé, je laiisse la foule s'écouler et se

porter d'un autre côté où des joies nouvehies l'at-

tendent.

Je reste seul sur le Chiamp-de-Mars et je regarde

en haut.

Les astres continuent leurs évolutions dans l'es-

pace, les lamlpes d'or éternelles sont, to'2jours suspen-
dues àl leur pilace sous la voûte infinie, elles sont là
depuis le jour où tout fut cr'éé, elles ont éclairé deux

cents générations, ries aïeux les ont vues, elles bril-

leront dlemnain, et nos enfaiits les admireront à leur

tour.

('ette illumination qui dure toujours vaut bien

l'autre.

Je rêve encore quanîd îles cris me font rentrer dans

le nmonde social dont j'étais absent depuis quelques

minutes.

Eni sondant la nuit, je vois un groupe ; les cris

partent de là...

C'est un ivr.ogne et une dIrôlesse qlue deux gar.

cilis (de la paix viennenit d'emipoigner et qlu'ils con-

(luisent au post3 malgré leur résistance et leurs pro-

t2st atiomîs.

L'homme peut a lpeine se tenir debout et la femme

vomit dles paroles ignobles.

Je m'en vais.

.. 
. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .

D)ans une petite rue (lue je prends de préférence

pour être pluis seul, j'entends un bruit de roues, et
une voiture s'arrête bientôt à la porte d'une maison

de maigre app)arence.

Un hbomine descend, Je rm'appioche... c'est un
prêtre qui va au chievet d'un mourant.

On meurt donc en plein carnaval

*J

Dans; la rue Saint-Denis, quatre cochers sont réu-
nis sur le trottoir et fument en causant, près de leurs

voitures qui sont échelonnées devant la superbe

maison d'un commerçant, qui a trois filles à marier.

Il se fait tard, mais toutes les fenêtres sont encore

illuminées àâgiorno, une valse fait sauter des grouP8.5
dont j'aperçois les silhouettes tourner dans les ri-
deaux.

.Je m'arrête et j'écoute.
La danse est finie, et le piano m'envoie les pro,

miemes phrases de la Dernière penèsée de WVeber.
Cela mie fait penser à cet inconnu qui va mourir.

Il faut pourtant se coucher, il est déjà demain, et
je suis encore dlans la rite.

J'avance à grands pas, sous un bec de gaz je Dl'
trouve en face d'un ami, le Dr B...

-Quoi ! c'est vous, docteur, êtes-vous donc n00'
tamnbule ?

-Par force, oui, je viens d'aider un jeune citoYenl
et f u;ur électeur à faire sont entrée dans le mnonde.

L'autre-le mort-était déjà remplacé

A quelques pas de ina fenêtre, je rencontre Ufl
5groupe de raquetteurs et de jeunes filles, remorquant
leurs traînes sauvages et se murmurant do doues5

choses.
La soirée leur a semblé bien courte, et cependantý

la nuit est laigement entamée.
Ils sont riches et p)ourront dormir la grasse matinée.

Tout e:zt sombre depuis longtemps, le soleil ne Se
lèvera pat, avant plusieurs heures, et déjà il fait jour
pour quelques hommes.

,J'aperçois un pauvre diable qui enlève la neige
sur le trottoir. Jo le connais depuis le commence'
ment de l'hiver, c'est un journalier, il a sept enfants
et sa femme malade ne peut l'aider.

Il faut travailler double, il se couche à sept heures,
se lève -à deux heures, va pelleter la neige jusqu'à
six heures,, mange à la hâûte et s'en va à l'usine.

Toutes ses journées se passent de la sorte.
Après avoir causé quelques instants, je le quitte#

il me souhaite une bonne nuit et je lui donne l0
bonjour.

Vous voyez que le carnaval ne se passe pas Par-
tout de la même manière.

Je suis heureux de pouvoir constater l'inexacti-
tude de la nouvelle du massacre du genéral StewVart
et de sont corps d'anniée.

Au cntraire, il a battu l'ennemi, mais la victoire
a coûté cher.

Stewart est un beau soldat ; il semble être de 18,
race de cette vaillante phalange de généraux qui en'
touraient Napoléon ler et dispersaient les arméeSd
l'Europe ameutée contre lui.

Stewart est un vrai brave, et tout le monde regyre&
tera qu'il ne puisse aller serrer dans ses bras sonic,
marade-un autre brave, un des Plus étonnants SOI'
dats (lu siècle-Gordon.

Cet honneur et ce bonheur liii étaient dûs.
lParti en avant-garde, presju'en enfant perdu, isol6

au milieu du désert, ce vaillant soldat est une figtirS
(lui fait pendant au brave Rivière, tombé souâs
balles ennemmies aux lportes d'Ilanoï.

L'Anigleterre peut être fière de son enfant.

De Chine, pas de nouvelles, mais on attend d'W
nouveau ministre de la guerre de l'énergie et de
l'action.

En recevant les journaux de France mon co)eur 3
bondi de bonheur eu lisant les nobles paroles PrO-
noncées à la Chianmbre, par Mgr Freppel, qnI,,«
g'rand étonnement de quelques royalistes peu re.
chis, soutient la pol tique de Mý. Ferry en ce ql
concerne le Tonquin.

" J'ai dit que toutes les nations sont intéressées
au succès deés armies de la France.

Quand je parlais ainsi, messieurs, il y a un an
à cette même place, dans une autre enceinte, un
nateur-et j'ai toujautrs cela sur le cour-uD éi
teur, qui est en même temps un spirituel acadée"-
cieli, traitait nies paroles, non sans quelque POiînte
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Y0udrez, mais c'est sur cette métaphore qu'est fondée Pendant ce temps, la douce Hirondelle Blanche LE
14 Patrie prodiguait ses soins assidus àa la face pille, que son

"C'est sur cette métaphore que vous vous êtes ap- père lui avait confié pour le soigner. I-oillard avait
Piiyés vous-mêmes, lorsqu'en 1870 vous avez coin- été installé dans le wigwiam même du sachem, de
battu sous des chefs qui n'avaient pas votre sympa- sorte que1 tout le temps 'qu'elle ne consacrait pas aux Lac
thie. travaux ordinaires de son miénage de fille (le chef tured

"Et lorsqu'on cessera de comprendre cette méta- sauvage, la jeune indienne le dlonnait à son hôte. de l'Il
phore, ce jour-là on aura cessé de comprendre ce que Aussi, ses soins furent bientôt récompensés, et Roil est del
'C'est que la patrie" lard, revenu à la santé, put sortir et accompagner le AujOui

Comme ne put s'empêcher de s'écrier un autre dé- père de sa bienfaitrice dans une promenade Oautour qlui vi
Puté "Voilà un langage fiançais 1" de la bourgade. plus l

*Au retour de Roillard et au moment où il allait monun
rentrer, l'Hirondelle Blanche, qlui l'avait longtemps crevass

L'hon. M. Chaplean vient d'avoir la douleur de contemplé, lorsqu'il s'éloignait et le regardait rêve- tales,v
Perdre son père, nous lui offrons nos plus sincères nir, droit et fort, avec son père, s'enfuit vivement Moic

conoléncectu fond du wigwam, commie une biche effarouchée, mentd
M. Chaplean, comme tout homme de cSeur, était ons achant le visage avec ses deux mains.Loa

fier de son père, il l'aimait et ne rougissait pas de 'i Nali-Taïhia avait trop contemplé le gueriier pâle,i 4 S ai
Son humble origine. elle l'aimait follemient déjà, comme aime une in-Zfr

Je connais plus d'un homme qui n'a pas la même' dienne. O
3Ioblesae de sentiment. Roillard, ne comprenant pas bien ce que celvo-eta

Je les plains et je n'en admire que plus ce grand lait dire, alla à la jeune fille, et avec quelques mots truite.
Oraeu qu atrovési imle 'êre onfil.0 de langue sauvage qu'il avait appris, lui demanda on Au,

la cause de sa fuite précipitée.Es
LÉON LEDIEU. Pour toute réponse, Nali-Taiha mit la main gauche' il y ai

__________________sur sou coeur, et de la main droite lança sur le jeune et que

homme une petite branche de sapin, en le regardant le 25d
fPour le Monde Il1u.tré] bien en face. Ai

XALL-TAIllA: LÉGENDE DE LA RAQUETTE Roillard ne mit pas grand temps d'abord à deviner' tables-
le vrai se ns de cette pantomine ; on bon Français qu'il monce
était., il s'écria dans lg

C'était au temps jadis... à cette époque bien 1 Et moi aussi, je t'aimie. Nali-Taïha est éci
clinednsl asoùlhmebln1omn Et, ajoutant le geste ài la l)arole, il déposa un 1

0atàdr~rs ol vntruevr o ie lr baiser sur le fr-ont dle la jeune fille, au grand ébahis- Lnabitées par les sauvages ; on ces temps disparus, où smenodlviuxpacre.î vure,
les forêts étaient plus belles et les arbres plusý grands; Apri e ejubiard se familiarisa Tapi- la catI
oùi les hivers étaient plus froids et les tempêtes de dement avec la langeesIoleastssenr- est ex
neige plus terribles ; où les hommes, étaient Pîus' tiens devinrent plus longs et plus intimes avec Nali- des c,
har dis et plus vigoureux, et les femmes aussi bonnesTah,<un'vidéoasdeorrsqepu' commi
et aussi belles qu'aujourd'hui, l lui, ce qui fut bientôt remarqlué par les jeunes guer-' beauce

Au pied du versant oritntal de la montagne que riers de la bourgade et les rendit fort jaloux, au 'vle

Cartier venait de gravir, à peu près à l'endroit Ou point qu'ils résolurent de se venger et de saisir la ilQUE
S'lèemantnntl'ôelDiu s tovat abor première chance favorable pour se (débarrasser du pgno

gadeindinnedes ochlaga. des q,gade ~ ~ ~ L ininedsloleaa uerrier pâle ; mais ils comptaient sans l'amour vigi-veiLe chef (le cette bourgade était un guerrier blan-'can d0lionelevlach.ir
chi par l'âge, dont l'autorité était supr'ême et la pa -Un cains éetabettpu u e No'
role souverainement respectée, autant à cause de sa! mettre leur projetà exécution. I)es chasseurs, re- plets
grande sagesse que du grand nombre de scalpes on-veuaumlu de l'hiver des pays des grands lacs, nous1
flomis qu'il portait fièrement à sa ceinture, et du' annoncèrent que les Iroqucis, ennemis mortels des: qunein
nombre considérable de dents de bêtes féroces qui i-lochlag,,ais, se préparaient à les attaquer à l'époque lité.
ornaient, on forme de collier, son cou et sa poitrine, où la neige disparaît sous les rayons du soleil. Cette~

Ce vieux sachiemu avait une fille, la belle Nali-1 nouv elle jeta le trouble (dans la bourgade.
Taiha, autrement dite 1lhirondelle Blanche, âgée Le sachiein réunit ses sag~es et ses guerrire
seulement de vingt ans et quelques lunes. 1 lconre ir~e

indene e ouvitlu êre omareniaprèses nti délibérations et force discours, il
Nulle iden epuatli teciia ,11fut décidé ('informerles105tribus amies lu (langer qui Le

pour la beauté de ses yeux, ni pour la finesse de son le0eaat ece îontl ii eNl-ah ej
esprit, non plus pour le courage daus le (langer ou à1 iiîe ensguecrriers qlui serait le plus vit' à salle
pour l'habileté dans le repassage des riches pellete- pre atit ovleaxalé tàls<éie ou
ries, la confection élégante d'un canot d'écorce deo ap)porter du secours à temps pour le succès de la Trc
bouleau et d'un gentil aviron. dées"omnvIllé

Aussi, c'était à qui des jeunes guirrier.3 ferait STAXISLAS COTÉ.
le plus d'off rts pour plaire à Nali-Taïia et pour on (La fin au prochain numéro.)
obtenir soit un regard, soit une parole d'encourage-
Ment. 0Z

Mais la belle indienntou o e otrntben4
veillanýe envois tous, faisait bcjnne garde autour (le LES FRAN'ÇAIS À MADAGASCAR
son coeur contre les attaquies dle l'amour. Da re.ste, (Voi r gravure)7
rien nie la pressait, et elle voulait prendre tout le
temps possible pour faire un chouix et se décider à
jeter sa branchie (le sapin à un gur'lrie r quelco)nque. Les (dessins que nous publions sur l'armée mal- lies

En quittant laboraedlceag pour retour- gauleo ont été exécutés d'apre. des photographies '1t5,42

lier à Stadatconié, le découvreur (lu (Canla la dlût laisser prises lois le la grandeý1( as.-emîblée, dans laq1uelle la 18,16
un des compagnons a iiud ses nouveaux amis, reine de Madagascar d (éclatré3 roiipues les neg-ociaL- 2,7
parce que ce compgnon, (lui avait nomî Pierre It)oîl- tions qui se poursuivaient avec la France.1,U
lard, épuiisé par la fîigue et pris du lièvres, ne pou- L'armnée malgachie n'est nullement à dédaigner, -26,
Vait aller plus loin, sous le double rapport (lu nombre et d& la valeur. 24,56

Le vieux sauhein fit comprendre par des signes Les sellats avaient, ce joui' làt, revêtuî leurs uni- -10,
qu'il garderait le malade, et <lue sa flle, au moyen de formes de 'gala, et il, avaient vraiment bon air. La -22,
racines et d'herbes qu'ella savait piéparer, ramnuerait plupart sont des hommes agiles et bieni exercés, et 6.1-68
bientôt à la sa,-té le guerrier pâe.piuci 1mlemnent les artilleurs (lui ont été instruits par 3,716

<Jette proposition ne plût gué: e à ceux des jeunes des officirs anglais. -0
Ufochelag.ýs qui adressaierit leurshngs à Nali- Suivant des avis le Tamatave, 0éembe ex-,
Taihma; elle 1leur fit faire la grimace ; mais ils se ra- navires de guerre framnçais sont arrivéi avec des pro- -2
doucirent bientôt sur un regaid dui vieux chef et on visions. Un détachemnent français, soutenu par (les -11,
Contemplant sa fille qui 1 ýur souriait gracieusement. Sakalaves, a récemment attaqué et enlevé la position -14ý

Cartier partit on promettant de revenir le prin- des Ilovas qui ont perdlu 200 hommes. Les Fran:çais N.
temps suivant, et toute la tribu s'entretint pendant ont ou cinq hommes tués et un blessé. méros
longtemps de la visite du grand chef des eaux, do D'après une dépêche du S'tandard1, les Français sontF
Ses guerriers, de leur costume, de leur langage, de auraient surpris, la nuit, les Hovas, auxquels ils au- rouge
leurs armes, et surtout de ce grand in ilse-rin pris du canons etfat quelques piones avec1
rieux, fait de deux pièces croîsees, qu'il avait planté Ils se seraient également emparéi des pontons des au pl,
&Ur la izrŽîve en (1ébhÀaruIift de ses canot--. IHovas. à Amboania. orimIE

ES TREMBLEMENTS DE TERR~E EN
ESPAGNE
(Voir gravure)

consternation est dans tous les coeurs à la ic-
les nouvelles qui nous viennent du midi

ispagne ; cet admirable pays de l'Andalousie
Bpuis quelques années le jouet (les éléments.
urd'hui, ce sont les tremblements de terre
iennent jeter la ruine et le deuil avec de bien
effroyables effetsq. Villages entiers écroulés,
'foents ensevelis,, cours d'eau disparus dans les
sses, incendlies dans les mines, inondations bru-
victimes innombrables.
ci la liste officielle des victimes du tremble-
de terre on Andalousie: Alhiama, 282 morts;
4 ; Zafarraya, 17 ; Albunuelass, 160 - Olivar,
nta-Cruz de Alhama, 5 ; Jatar, 2 ; Vantas de
raya, 50 ; Jayena, 10.
voit par ce document que la ville d'Alhama
plus éprouvée, on la dit ctniplètement dé-
O n évalue à 150 le nombre dcs enfants morts

ndalousie par la catas'r01)he.
-Il vrai qu'à Abunuelas;, province de Grenade,
eu 420 victiiiies, selon une dépêche de Madrid,
ecette même lprovince conmpte 910 morts depuis
décembre 1
lienaniag,,oza, plus de 500 mais-ons sont inhabi-
;.Une partie (le la ville de ÙNerja n'est qu'un

mu de décombres. La ville de Competa est
le même cas. L'flermitage de Saint-Sébastien
,roulé.
ie crue de l'Ebre détruit tout sur son passage.
Giralda de Séville, que reproduit notre gra-
a heureusement résisté à la secousse, ainsi que
Ihédrale de Cordoue) etc. Partout la panique
Ktrême, les habitants, les moines, les religrieuses
couvents fuient dans les champs et camîpent
e ils lpeuvenit. Les provisions manquent dans
,oup) d'endroits. On emploie dans certaines
les prisonniers à l'extraction des cadavres.
ide i:sères à secourir ! La famille royale d'Es-
aet les particuliers ont déjà envoyé dles secours,
oêtes s'organisent par toute l'Espagne pour sub-
aux premnièes nécessités.
)us n'avons pu encore avoir des documents com-
sur cet immense désastre, les petits dessins que
publions n'ont d'autre objet que de montrer
aous ne négligeons pas cette importante actua-

PRIMES DU IMOIS DE JANV IER

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS
tirage de nos primes pour les numéros du mois
anvier a ou lieu lundi, le 2 fèviier, dans la
le conférence (le la Patrie, devant un grand
)re de personnes.
ois

ler
2er

personi
tirage
prix

30 -

ýns choisies par l'assemblée ont s3ur-
(lui a donné le résultat suivant:
No 19,,5 05J ............ $50.00

-23,238 ............. 25.00
- 5,115........15.00

-11ý2 92 ............. 10.00
-21,683.............. 500

6e- - 10,51.............. 4.00
eo - -_ 14,412 ............. 3.00

8e - - 2 .09............. 2.00
,s numnéros suivants ont droit à Si chacun
1-17,084-13ý,769-il ,849-1l,357-9,935
688,-21 ,063-20(,9)98-949 - '-0,7466 -18,356
7-(--19,660 - 21,359-7,481-2ý3,5:12- 9,392

1 1',57-9,26-2,19-22,36-20,490
,693-2-42-2,705-15,oý58-10,71 1-8,947-

014-18,3()7-1,407 -2,439-7,>555- 26,241
,165-14,616 - 14Y912 - 13,316 - 22801-
S- 1,888 - 717 - 18,165 -t24,613-5535
6-'2,539 -2-1,96ýs-14,367-21,867- 12,598

,373-9,472-22,602-4,685-10,407-12,669
l-22-6,!99-2,01i2-1 1,409-15,2'449- 16,745
647-14,961-20,716 -22,820-24,019-287

,6 17-931 4-4,3 l0-26,306-12,2î2)13,186
ý95,522,-2,7S8.
.B.-Toutes personnes ayant on mains des nu-
0 du MONDE ILLUSTRÉ du mois de Janvier,
priées d'examiner les nombres imprimés en encre
e, sur la huitième page, et, s'ils correspondent
l'un des -numéros gagnants, do nous l'envoyer
lus tôt, avec leur adresse, afin de recevoir la.
ie sans retard.
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Artilleurs malgaches instruits par les A n glais. Le premier ministre et ses aides de camp, precêdes d'un detachement de piquiers.

Soldats malgache se rendant au hamp de parade.La ad el ene rue U
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1-àA. femme du peuple que nous venons de tracer un cro- -Quatre littres, s'il vous plait, afin de ne pas re-
quis rapide. venir si souvent.DT 2 NQ 1 h 2 D T M De la main gauche elle tenait un bidon de for- Le petit Georges, resté dans la rue, S'amusait de-PO RT EUSE db IDE 1PA1IN blanc à anse mobile3; de la main droite elle serrait vant la porte avec son cheval de carton.
la menotte rose d'un bébé de trois ans environ, qui L'épicière s'était mise en devoir de mesurer le
marchait à pas lents en trînant derrière lui par une liquide demnandé.PPE IÈlFPARXTIE ficelle un petit cheval de bois etdol carton, au ventre -C'est dangereux tout de même, ces moutards 1
bourré d'étoupes. Ce petit cheval, jouet commun et disait-elle, tout en mesurant. Savez-vous que Vorre
à bon marché, revêtu d'une couche de peinture gri- gosse, en renversant le bidon, pouvait incendier P'u-j-sitre tigrèý (l e taches noires, était fixé sur une plan- sine. Il aurait suffi pûur ça d'une aliumette. Ab
Chette supportée par quatre roulettes minuscules. Ces mon Dieu, oui! Un malheur ariive viteLe village d'Alfortville, situé sur la route de roulettes rencontrèrent un caillou-qui les arrêta. -Je ne le sais que trop. Aussi, je l'ai joliment)&aisons-ltfort, a'rsle fart de Charenton, est oc:- hue, da'a! cria le bébé en donnant une sac- grondé, le p.suivre enfant., quoiqu'il ne l'ait pointCupé en grrande partie par les ouvriers des usines cade à la ficelle. fait par malice. Il était tombé en courant. Il a biendisséminées dans la plaine qui s'étend, à l'ouest de Cette saccade détruisit l'équilibre du jouet qui promis qu'il recommencerait plus.la R-eine et les remblaiý; (lu cii-m'iin de fer Paris-Lyon- I tomba sur le côté. C'était la cinquième foi:ý, depuis -Espérons qu'il tiendra parole ! Et vous plaisez-Mçdliterraný4e à l'et, cu côté des v'illages de Cré- quatre minutes. La jeune femme fit halte aussitôt. vous dans votre nouvel emploi, m'ame Fortier 1teil et de Nlaisuns-Alf,,rt. La jouirnée finie, les tra- -Voyons, Georges, dit-elle à l'enfant d'une voix -Dame, il faut bien m'y plaire- AumieudVailleurs quittent les ateliers et rentrent chez eux. douce et caressante, prend ton joujou, mon chéri, mon chagrin, c'est une vrai chance pour moi.Les habitants peu nombreux des usines sont obligés,, et porte-le. Nous serions trop longtemps en route. -Vu devez gagner autant qu'à la couture, avecPour faire leurs provisions, d'aller, soit à Alfortville, -Oui, petit(, maman, beaucoup moins de mal à vous donner.'oit à Maisons-Alfort. Le bébé obéissant saisit son "ldada " par la tête, -Bien sûr que oui, et pourtant, si je n'économi-

-~ -~

r- -~

- ---------

't
D~e la main gauche elle tenait un bidou de fer-blanc à anse mobile-(Page 317, col. 2.)

Au moment où commence notre récit, c'est-à-dire 1 le mit sous son bras, puis reprit la main de sa mère,l'.3 septembre de l'année 1861, à trois heures du et tous deux continuèrent leur chemin.
toir Une femme de vingt-six ans à peu près suivait ils passèrent devant le fort de Charenton et attei-1route conduisant de Maisons-Alfort à Alfortville. 0urn inttlspeirsmiosdAlfortville.

Cette femme, simplement mais proprement vêtue La jeune femme entra dans une petite boutique d'é-ee deuil, était de taille moyenne, très bien faite, picerie et, n'y voyant personne, frappa sur le comp-
belle plutôt que jolie, d'une beauté sympathique et toir deux ou trois coups légers.
0ttrayante. Des cheveux d'un blond fauve, d'une Une forte commère sortit aussitôt d'une pièce voi-
blabsu *et d'une longueur presque invraisem- aine.,bOlss'enroiffant en ",'rosses torsades sur sa tête -Tiens, c'est vous, m'aine Fortier ! dit-elle, bon-avec une négrligence sans coquetterie mais non jour, m'ame Fortier. Qu'est-ce qu'il faut vous ser-
48% charme. Sousocette chevelure opulente, dans vir?1
'4 *visage d'une pâleur mate, brillaient de grands --De l'huile de pétrole, s'il vous plait.aux prunelles d'un bleu sombre à demi-cachées La marchande fit un geste de surprise et s'écria

un double réseau de longs cils. La bouche était -De l'huile de pétrole ! encore ! Mais mon bon
ýie , les lèvres bien dessinées, d'un rouge de ce- Dieu, qu'est-ce que vous en faites?1 Vous en avez
tai nûre, s'entr'ouvraient sur des dents éblouis- déjà pris hier.~es. -Mon gamin a renversé le bidon en jouant, ré-

Plus d'une femme ,élégante et riche aurait pu en- pondit madame Fortier.
IQonI seulement la figure charmante, mais encore -C'est donc ça ! Beau bénéfice pour vous! Com-

démniarche pleine de distinction naturelle de cette bien qu'il vous en faut?1

Le centre-maître était un homme de. trente ans environ-(Page 319, col. 2.)»

sais pas sur toutes choses, je n'arriverais jamais à
m'en tirer. Songez donc, deux enfante.

-Votre dernière, la petite Lucie, est en nourrice 1
-Oui, dans la Bourgogne, à Joigny.
-Ça vous coûte cher?1
-C'est trente francs par mois qu'il faut prendre

sur mes gages, répondit la jeune femmne; puis, elle
ajouta avec un gros soupir: Ah ! mon pauvre mari
me manque bien!1

--Je vous crois, m'ame Fortier. Un homme qui
gagnait ses sept à huit francs par jour.

-Et qui était ai bon, si honnête, si courageux 1
qui m'aimait tant ! Je peux bien dire que la mia-
chine qui l'a tué on éclatant a tué en même temps
mon bonheur.

En disant ce qui précède madame Fortier passa sa
main sur son vsaage pour essuyer de grosses larmes
coulant de ses yeux.

-Faut pas pleurer, ma fille, reprit la marchande.
-Le moyen de s'en empêcher, quand on s'en sou-

vient !

'I

<j

'j
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-1l y en a qui sont encore plus à plaindre que
vous. Le patron s'est bien conduit avec vous, car
enfin, je me suis laissé dire que sans une distraction
de votre cher homme la machine n'aurait pas éclaté.
Est-ce vrai ?

-Hélas! oui, c'cst vrai.
-On lui a fait un bel eEterrement au pauvre For-

tier. Vous avez ou une collecte des ouvriers de l'u-
sine, et le p)atron s'y est inscrit pour cent francs.
Enfin, il vous a installée dans la fabrique comme
gardienne, et ça n'est guère une place dle femme.

-Certes, M Labroiie a été bon, très bon, mur-
mura tristement la jeune veuve, je lui rends toute
justice. On prétend qu'il est dur, sa conduite avec
moi prouve le contraire, miais enfin, c'est danis a
maison que mon n.ari a été tué ! Elle m'a porté mal-
heur, cette maison, et si ce n'avait été pour mes en-
fants, je n'aurais jamais accepté un emploi qui me
force à vivre dans l'endroit où le sang de mon pauvre
Pierre a coulé.

-1l faut se faire une raison, ma fille. On ne vit
point avec les morts. Vous n'aurez pas toujours le
coeur gros et les yeux mouillés. Vous êtes jeune,
vous êtes jolie.., très jolie même 1 Vous verrez qu'un
jour ou l'autre un bon et brave garçon se toquera de
vous, vous demandera de l'épouser, et vous ne lui
répondrez pas non.

-Oh ! quant à cela, jamais ! jamais ! s'écria ma-
dame Portier avec un accent d'inébranlable résolu-
tion.

-Il ne faut point dire "Fontaine je ne boirai
pas de ton eau!"

-Jamais! répéta la jeune femme.
-Laisez donc ! On ci-oit ça, et puis le temps passe

Les idées changent. A votre âge, on ne reste pas
veuve éternellement.

-Cela se voit, je le sais bien. Ceux qui se remia-
rient ont peut-être raison. IMoi j'ai d'auties idées.

-Lesquelles î
Le visage de Jeanne s'assombrit.
-Ah ! mnurmura-t-elle, si seulement j'avais devant

moi quelque argent, deux ou trois billets de mille
francs.

-Qu'est-ce que vous feriez î
-Ce que je ferais ? Mais à quoi bon penser à

cela î A quoi bon bâltir des projets. Ce sont des
rêves qui ne peuvent se réaliser. Je n'aurai jmt
d'argent dans les mains. D'où m'en viendlrait-il 1 Je
resterai à l'usine tant que je pourrai, pour mes en-
fants. J'espérerai en l'avenir, sinon pour moi, du
moins pour eux.

-C'est ça, l'espérance donne du courage. Voilà
votre pétrole.

L'épicière tendit à Jeanne son bidon alourdi p)ar
le liquide, et poursuivit:

-Si vous m'en croyez, vous enfermerez le bidon
dans une armioire en arrivant chez vous. Méfiez-
vous d'une imprudence (lu gosse. Ces moucherons-
là, ce n'est pas responsalbles...

-Ali ! soyez tranquille, J'ai trop peur du feu
je p)ren(drai tout-es mes prIécauitions.

-A la bonne heure. Allons, au revoir.
La~ jeune femme sortit de l'épicerie apr-ès avoir

p a yé. Le petit Georges jîouait toujours dlevant la
porte. La mière l'appela. L'enfant luit ýsous son bras
son cheval de carton et vint la rejoindr-e.

Madamne Fortier reprit lat route d'Al fortville pour
regagner la fabrique dont elle était concierge.

Debout sur le seuil de son magasin, l''icière la
regardait s'éloigner.

-Une brave et (ligne femme tout de même, mur-
mura-t-elle, bien méritante et bien éprouvée. Ahi
le fait est que son mari do~it lui mianquer rudemient,
car je la crois ambitieuse. Elle ne m'a point ex-
pliqué ses idées, miais elle en a, c'est 1)ositif. Il lui
faudrait dleux oii trois billets (le mille fumecs pour
essayer n'importe quoi. 'Mazette ! comme elle y va!
Ça ne se rencontre point dans les pas d'un cheval,
les billets de mille francs , J'en sais quelque chose,

LE MONDE ILLUSTRE

rI
1 Les quelques paroles échangées entre les deux
femmes résumaient de façon très nette la situation
do Joanne Portier. La jeune veuve, nous le savons,
avait vingt-six ans. Benne ouvrière, experte aux

-travaux de couture, elle avait époeusé à vingt-deux
-ans un brave et beau garçon, Pierre Portier, méca-
nicien dlans l'usine de MN. Jules Labroue. Le mécit-
nicien était miont, quelques mois auparavant, à la
suite de l'explosion d'une machine, explosion causée

*par son im,,rucdence, ou plutôt par une distraction
d'un inistant chèýremrent payée.

etde Labi-one, voulant assurer l'avenir- de la veuve
etdspetits orphelins, avait offert à Joanne la place

de gardienne-conciet-ge do l'usine. Jeanne avait ac-
*cep)té avec reconnaissance parce qu'eletrouvait lat le
moyen d'élever ses enfaints. Mais, ainsi que nous le
lui avons entendit dire à l'ép)icîumc, elle souffr-ait dans
l'usine où tout lui rappelait la fin trag'ique cdu mari
qu'elle pleurait. Il lui semblait qu'un s'éloignant

*d'Alfortville elle parviendrait a chasser, a atténuer
du nmoins les -affreux souvenirs qui hanîttaient sa pen-
sée le jour et tr-oublaient son sommeil la nuit. Mais
s'éloigner était impossible. Pour elle et pour ses
enfants, il s'agissait de vivre. Or, aucun travail do
couture n'aurait pli lui fournir de ressoîtrees équiva-
lentes à celles qui résultaient de sa position à l'usine.

L'épicière de Maisons-Alfont croyait Joanne am-
bitieuse. Elle se trompait. Si la jeune veuve sou-
haitait quelques billets de mille francs, ce n'était
point dans une pensée cupide, dans une aspii-ation
de paresse -ou de coquetterie, mais dans le but unique
de créer un petit commerce et d'augmenter, à force
deé travail le bien-être de ses chers enfants, sur qui
se concentraient désom-mais toutes ses pensées, toutes
ses tendresses, toutes ses espérances.

En regagnant l'usine, Joanne songeait à ces choses,
et voilà pourquoi le joyeux babillage du petit
Georges n'ar-rivait pas jusqu'à son oreille distr-aite.
Elle marchait lentement, nous l'avons dit, triste-
ment, les yeux baissés, sans rien entendre, sans rien
voir.

Soudain elle tressaillit. Une voix, derrière elle,
venait de prtononcer son nom. Cette voix produisit
sur elle une impression vive. car son front se plissa,
son visage s'assonmbrit ; mais elle ne tout-na p:s la
tête et, au lieu de ralentir le pas, elle marcha plus
vite.

-Attendez-moi donc, madame Portier, meprit la
voix. Je retourne àl l'usine. Nous ferons route en-
semble et je vous débartasset-ai do ce bidon qui pa-
rait lourd.

Geoi-ges s'était retoumrné et, reconnassant celui qui
parlait, il s'arrêta malgré les efforts de sa mière pour
l'entraîner.

-Petite maman, dlit-il, c'e-st mon bon ami Garaud.,
celuti qui m'a (tonné 1îuon1 dada.

Profitaint de ce temps d'a tût, le personnage que
Geor-ges venait (de notmtn--( lmere oigititlamr
et l'enfant. Il se baissa, p-rit Geot-g,,s dans ses bras,
le souleva et l'etmbrasa suri les deux jouies on luti
disant

-B nJoui-, bébé
Puis, le remet-tfant à term-e et s'adressant là Jeanne,

Il pouirsuiixit, non satns amtîeri-iiuie
-Savez-vous, miadamie Portier, qu'on jurerait que

je volts fais peut- ! Poutrquoi ça î Mous m'aviez bien
entenduî tout à l'heur-e, hîujai prononcé votre nomn
pour la ptremtière fiis, et ait lieut (le natten(lie volts
avez biâté le pas. Vous ne vouliez donc pas mue par-
ler î Vous thezcone de me fuair- ÎQu'est-ce (lie
Je vouts ai fait?

En disant ce qui précède(, la voix de aaC i était
sourdle et nial affermuie. Jeatnne répondit avec uti
embar-ras et une hésitation manifestes:

-Je vous aS.S(tre qume vous vouts trioTpez. Je ne
vouis avais pas entendut, et.je nie dépêchais pour i-en-
trer à la fabrique, car j'ai donné tma loge à gar-der à
une ouvrière pendant qute j'allais jusqu'au villag,,,

plusieurs fois ! Cela me cause beaucoup de peine.
J'en éprouve un vrai chagrin. -

-Et moi, Jeanne, croyez-vous donc que je Il
prouve peint de peine, que je ne ressens point de
chagrin ? La froideur de votre accueil, votre air de
défiance avec moi me font souffrir, cruellement souf-
frir. Je vous aime de toutes nies forces, Jeanne! Je
vous a dom-e ! et vous le savez!..

-Vous voyez bien, interrompit la jeune veuve,
vous voyez bien que j'avais raison de hâter le Pas
pour ne pas vous entendlre.

-Est-ce que je peux imposer silence à mon cU
qui déborde ? Est-ce que je peux meu tair-e quand je
suis près de vous et que mon unique pensée c'est
vous ? Joanne, je v-ous aime ! il faut vous habituer
à me l'entendre dire, à me l'entendre répéter sn
cesse.

-Et sans cesse aussi je vous dit-ai, moi,' je VOUS
répéterai que votre amour est une folie ! répliqua l,
jeune veuve.

-Une folie ! Pourquoi î
.- Parce qu'il ne p)eut vous conduire à rien.
-A rien qu'à être votre mari.
-Je ne me remarierai jamais.
-Vous ci-oyuz cela 4
-Je fais plus que le croire, j'en suis sûre.
-Et moi je suis sûre du contraire. Il y a des

choses impossibles!1 Vous êtes Jeune, vous êtes jolie
a tourner toutes les têtes. Est-ce que vous pouvez'
passer dans le veuvage, dans l'indifférence, clans la
solitude, le ese de vos jours ? Allons donc

-C'est ce que je forai, cependant.
-Vous espér-ez me décour-ager eon parlant ainsi-

Mais rion ne découra'ge un amour comme le miiefl-
J'ai pour moi l'avenir.

-M. Garaud, taisez-vous, je vous en prie.
-P>ourquoi me taire1 Je dis la vér-ité1
-Vous devriez vous souvenir que quatre mois

peine se sont écoulés dlepuis la mort de mon pauvre
Pierre, et qlue, quoiqu'il fût sons vos ordres, puisqu~e
vous êtes le contre-mlaître de l'usine, il était votre
ami.

-Certes, je ne l'oublie pas ! 'Mais est-ce outrager
sa mémoire que de vous afimer, puisque sa mort Vous
a rendu libre î Est-ce l'outrager que de vous dire.

"Jeanne, les enfants de Pierr-e, qui f'ut mon ai,'
seront les miens ! Voyons, raisonnons un peu-
Labrouo, après le malheur, vous a nommée conicioerg8

da l'usine. Ça vous p)ermuet de vivoter à peu près,
miais c'est tout au plus ai avec vos deux enfanUst
dont l'une est on nour-rice et vous3 coûe.( beaucoup,'
vous parvenez à joindre les deux bouts. MOi je
gragne quinze fr-ancs par jour. Quatre cent cinquante
francs lpar mois. Cinq mille qhuatre cents francs par
an ! Ça serait pou vous et pour les petits le biefl'
êtr, presqu~e la foirtunec, car vous êtes- aussi écolonl 6

que travaillue 1 ~~jai15îîès 0e rne
idées. iNous ponriions devenir riches! Qui sait 'l
un jour ou l'autre je ne ser-ai point patron à 111011
tout-? Alors il v aurait mo1(yen de faire quelque
chose pour les etîfints. Vous seriez une hiiereus
fiiiumie, Je inno For, h-r, et nue heureuse mière ! Ça
dépend de vous, rien (lue (1,3 vous ! Je vous on, )Iiop
ne mue refuisez ias. .Je vous aimie à en devenir fou
Je vous alIllue tant, que plt vous avoir- je mlettraisà
sac, s'il le fallait, lat terre et 10 ciel ! Je v-ous ve0O17
Je vous aurai. Ne lue pou.ssez pas à f tre des sot-
tises 1 Je le regretterus après, mis il ser tit trop tard,

JeanLýe s'arrèta brusquenment et regarda son, inter-
locuteuir bien en face, les yeux (dans les yeutx.

-coutez-iiuoi, Jacques Garauil, (lit-elle d'Iîle
Voix qlue l'émiotion rendait presque indistincte, oc
la qlutième f(lois (que SOUS d(es formel(s dijffèrenteS)'
vous tue parlez (le votre autour et de vos espéruw1ce3*
Je vouq crois sinicere...

-Sicère ! interromnpit Ilecontre-maître. Ah ! Oult
je lo suis. .10 vous le jure

-Laissez-mioi achever-, reprit la jeune femme j
suis touchée de votre recherchie, qui est un éul
crnage d'estimie. Je ne mets point on doute VOS3
bonnes intentions, miais je ne puis que vous fai"'
aujour-d'hui, pour la quatrième fois, la mêmfe nr
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Le contre-maître fit un geste de désespoir. Deux
grosses laimies roulèrent sur ses joues.

-Et cependant, fit-il d'une voix étranglée, et ce-
Pendant, je vous adore. Ah ! madame Fortier, vous
êtes dure. Vous êtes sans pitié. Vous mie faites
beaucoup souffrir.

Joanne vit pleurer Jacques, et ces larmes d'un
homme produisirent sur elle une pénible imipression.

-Je vous cause do la peine en vous disant la vé-
rité, répliqua-t elle d'un ton plus doux. Je souffre
de vous voir souffrir ; mais ma conscience, mon hon-
luêteté, me commandent la franchise ! N'e pensez plus

Smoi.
-Ne plus penser à vous ! s'écria le contre-maître.
-Il le faut!
-Est-ce que je le pourrais
-On peut tout ce qu'on veut. A partir d'aujour-

'hui, je vous le demande, je vous on cojure, pour
la mémoire de mon mari, pour moi, pour mes on-
fants, ne me répétez plus des choses que je ne veux
pas entendre.

-Ainsi, vous me défendez même l'espérance?1
-Oui...
-Vous me fermez l'avenir?
-Je le dois...
-Joanne, rep)rit Jacques d'un ton farouche, on

eaisissant violemment la main rie madame Fortier,
peut-être me d édaignez- vous parce que je suis un
simple ouvrier, n'ayant pour fortune que mon sa-
laire, mais si je devenais riche, très riche, m'accep-
teriez-vous, alors ?

-Ne mue parlez pas ainsi, balbutia la jeune
femme on essayant de se dégager. Vous mie faites
Pour.

Jacques poursuivit:
-Refuseriez-vous la richesse pour vous, pour vos

enfants 1
-Taisez-vous
-Eh bien ! non, je ne me tairai point ! Vous ne

Comprenez pas, vous n'avez jamais compris comment
je vous aime ! Il faut que vous le sachiez enfin ! Je
Vous adore depuis cinq ans, depuis le premier jour
OÙ je vous ai vue, et de mois on mois, de semaine on
semaine, de jour on jour et d'heure on heure cette
passion a grandi. Tant que Pierre a vécu, j'ai gardé
le silence !Iil m'appelait son ami ; sa femme était
s3acrée pour' moi ! Il est mort, vous êtes libre.. Pour-
ouoi ne réclamîrerais-je îpas ma part de bonheur on ce
Inonde? Cette pait (le b)onheur, Jeanne, c'est vous1
Votre destinée est de m'appartenir un peu plus tôt
Ou un pe plus tard. Ne luttez lpoint contre elle, et
je ferai de vous, je le jure, la plus heureuse des
femmes.

Et, élevant jusqu'à la hauteur de son visage la
main qu'il tenait toujours, il la pressa contre ses
lèvres.

Joanne se dégagea violemment.
-Vous perdez la raison !mnurmnura-t-elle.
-Est-ce mua faute ?
-Allez-vous donc nie, manquer de respect ?
-Que Dieu m'en garde 1 J'éprouve pour vous, et

Vous le savez bien, autant de respect que d'amour.
Tandis (lue s'échangeaient les répliques de ce dia-

logue haché, fiévreux, lo eteit Geor-ges, après avoir
joué sur la route, comimençait à trouver le temps
d'arrêt un peu prolongé.

-Maman, fit-il, allons-nous-en, je m'ennuie. Al-
lons-nous-en, mon ai Jacques.

Et il prit la main (lu contre-inaitre. Celui-ci et
Joanne se remirent on marche. Ils firent quelques
pas sans prononcer une. parole. Jacques était sombre.

-)onnez-moi ce bidon, dit-il tout à coup ; je
veux le porter.

-Non, merci, nous voici presque arrivés ; d'ail-
leurs, ce n'est pas lourd, quatre litres de3 pétrole.

Le contre-maître- ne put réprimer un mouvement
de surprrise et demanda?

-Vous vous éclairez dlone au pétrcle?î
-Oui,' c'est moins cher, et vous savez que je dois

avoir de la lumière toute la nuit dans ina loge.

-Dès demain je brûlerai de l'huile ordinaire. Je
ne veux pas mécontenter M Labrone.

On était arrivé près de l'usine dont la haute che-
minée de briques, dépaszant les toitures des ateliers,
jetait dans l'air un long panache (le fumée grisâtre.
La porte était close. Jeanne s'avança pour frapper.

-Un der-nier mot, lui dit Jacques.
-Lequel i
-Ne mie fixez aucune époque, prenez autant de

temps qu'il vous en faudr'a, mais permettez moi l'es-
poir. -Vous mie le permettez, n'est-ce pas 1

-Non, Jacques.
-Quoi, pas même cela ! s'écria le contre-maître

avec un éclat de colère en frappant du pied.
La jeune femme fut épouvantée du brusque chan-

g-ement qui venait de s'opérer dans la physionomie
et (dans le son de la voix de son interlocuteur. Elle
se hâta vers la porte. Jacques lui barra le passage.

-Ne me dlésespérez pas, croyez-moi ! murmura-t-il
les dlents sei'rées. Cela vaudra mieux1

,Jeanne, voulant se débarrasser du contre-maître
qui lui faisait réellement peur, répondit

-Eh bien, plus tard, nous verrons.
-Bien vrai 4
-Sans doute.
Le visage de Jacques se détendit. L'expression

farouche empreinte sur ses traits s'effaça.
-Ah! fit-il en poussant un soupir d'allég'ement,

enfin, voilà une bonne parole! J'en avais grand
besoin. Elle me rend force et courage. Merci

Jeanne avait frappé. La porte tourna sur ses
goÜnis. La jeune veuve franchit le seuil de la cour
avec son fils. Jacques vint ensuite et refermia la porte
derrière. Une femme sortit de la loge et dit

-Vous voilà de retotur, m'ame Fortier ? Je re-
tourne à l'atelier' bien vite, hieureuisEment que je suis
à mies pièces, car sans ça notre surveillante aurait
trouvé le temp)s long.

-Allez, mna bonne Victoire, et merci de votre
com plaisance.

-1l n'y a pas de quoi, m'ame Fortier, tout à votre
service, et l'ouvrière prit le chemin des ateliers.

Le contre-maitre embrassait le petit Georges.
Jeanne ouvrit la porte d'une'resserre voisine dle la

loge, et sur une des tablettes qui s'y trouvaient plaça
son bidon à pétrole, en disant à haute voix

-Comme ça, le gamin ne pourra pas le renverser
en s'amusant.

-Prenez bien garde au feu 1 fit observer Jacques.
-Oh1 soy,.z sans crainte.
-C'est que les bâtiments sont légers. Partout des

cloisons en voliges., Il suffirait d'une étincelle pour
que ça flambe comme une poignée d'allumettes clhi-
iniques

-Nayez crainte, M. Garaud, répéta Jeanne en
refermant la porte de la resserre.

~Jacques lui tendlit la main et, comme elle semblait
hésiter à la prendre, il balbutia

-Est-ce que vous m'en voulez?
-Non, certainement, je ne vous an veux pas, ré

pliqua la jeune temmuec ; mais, je vous en p)rie...
Le contre-maître l'iînmerrompit.
-Oh! je ne vous dirai plus rien de ce qu'il vous

(déplaît d'entendre, reprit-il ; seulement, n'oubliez
pw-; que vous m'avez donné une parole d'espoir. L'es-
Pérance mie rendra fort 1 Un jour je viendrai vous
(lire " ' Ce. nest plus seulement mna ten(dresse quej je
vous applor'te. C'est encore la fortune pour vous, pour
vosennt. Ce jour-là, consentirez-vous à vous
applele.r madamne Garaud

--Pour mies enfants, peut-être, balbutia Jeanne
avec émotion.

-Je n'en demande pas plus, je suis content, don-
nez-moi a main.

-La vomcr.
Jacques serra cette main dans la sienne et s'é-

Le contre-maître était un homme de trente ans
environ, ce qu'on appelle dans le langage populaire
un " beau gatrs "; un solide gaillard, bien bâti, bien
campé, bien musclé, un véritable type (le souplesse
et de vigueur. Ses traits manquaient de distinc- Noirs.

iR 1 erP
2 Il lerIL

ONT DEVINE:
Problèmes.-Mlle L. Marchand, Montréal ; Darme Ca-

lixte Roy, Ctôue-desr-Neiges; C. G. F., Montréat: Mîla Elis.
Fîstonnet, Montréal; Alexis Lavoie, Québec; Mlle -Titite,
Montréal.

Rèbs-Un abonné, Wotton ; T1. Guy, Montréal.
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son travail, M. Labroue avait voulu se l'attacher sé-
rieusement. Depuis six ans, il aplpartenait à l'usine
en qualité de contre-maître. Le patron, qui était un
inveLteur en même temps qu'un industriel, ne dé-
daignait point de le consulter à l'occasion, et s'en
trouvait bien.

Jacques avait des idées ingénieuses, et ce qui valait
mieux, desilées ",pratiques." Jacques connaissait
ses disposition-, naturelles, ses aptitudes, et souvent,
pour les développer plus encore, il consacrait une
partie dle ses nuits à l'étudle de livres spéciaux. Des
rêves d'ambition fiévreuse le hantaient, Il se disait
qu'il ne végéterai t pas toujours sans doute, et qu'une
occasion se présenterait tôt ou tard de voler de ses
propres ailes et de prendre sa place au soleil, une
large place!

(Lua suite au prochain numtro.)

LE PALAIS DE GLACE
(Voir gravure)

Le palais de glace de 1885. qui surpasse, par ses
proportions et sa beauté, ceux des années précé-
dentes, a 160 pieds de longueur et 120 pieds de
large ; à chaque extrémité s'élèvent deux tours ob-
long"ues de :38 pieds dle hauteur et percées par une
porte' d'entrée conduisant à l'intérieur du palais.
Quatre autres tours rondes, do 44 pieds de hauteur,
ornent la façade et l'arrière. Les esp)aces entre ces
quatre tours sont occupés par des portes en forme
d'arche.

Les murs qui réunissent les tours oblongues et les
tours rondes viennent se réunir à angle droit, et à
leur point d'intersection, la tour centrale s'élève à
100 pieds de hauteur. Cette tour centrale est flan-
quée d'un côté de tours simples et de l'autre de tours
doubles. Ces tours doubles ont 40 et 50 pieds de
hauteur et ies autres 70 pieds.

Vu à la lumière du jour, par un pâle soleil d'hiver,
cet édifice en glace n'est pour aiii d ire que surpre-
nant, miais c'est surtout le soir, sous les rayonnements
(les lumières électriques, qu'il faut le voir. Alors,
l'effet produit par cette masse miroitante et étince-
lante est vraiment féérique. On dirait que la tout a
été taillé dans une montagne do cristal par la main
d'un architecte surnaturel.

Chaque morceau de g-lace a 3 pieds 4 pouces de
longueur sur une épaisseur d'environ 15 p)ouces, et
et il a fallu 16,000 de ces blocs pour construire le
palais. (Chaque morceau de glace est nettoyé et taillé
dlans la forme voulue avec dý larges haches et mis en
place ; deux ou trois autres hommes sont occupés à
verser de l'eau dans les interstices, pour faire du tout
un morceau compacte.

t UN CONSEIL PAR SEMAINE

Voici une excellente lotion pour arrêter la chute
des cheveux : Scieure de bois, 180 gramimes ; esprit
de vin, 36t0 grammes ; esprit (Ie romarin, 60 gram-
mes ; teinture (le muscade, 15 grarhùmes. Faire mna-

scérer peondant quinze jours, filtrer et employer ce
zliquide en friction soir et matin.

RÉClRÉAiTIONS EN FAMILLE

No. 4(;.-Cii,AiDN

Si mon Premier est cher, mou Second l'est aussi
C'est. pour trouver mon 'Tout, 'ce qu il faut faire ici.

No. 47.-Looc.rtirriig
* Je suis sur mes huit pieds unie ville de France

Mais si tu veux, lectii, nie mettre en dcux niotiers,
Alors mon premaier corps t'offre son assistance
P>our pase mon ,second sans te mouiller les pieds.

MIlle T'l'eTE, Montréal.

s SOLUTrIONS:
0 No. 43.-Le mot est: Rime.

a No. 44.-Le mot est : Jge-nient.
0 No. 45,

Blanc-s.
T1 5e D
'T 5. C R
T 8e C, échec et mat.
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SCC CA DEMiE

1te

ELOÂotIONDu DEMRNiREs.

On evoit d'un autre oil qu'on ne »üoi le
prochain.

DE PARTOUT

-On a trouvé sur la côte Ouest de
l'Australie une perle évaluée à $20,000.

-On dit que 200 personnes sont pé-
ries par les avalanches de neige dans les
districts du Jura et d'Aoste.

-Une statistique prétend qu'il se
consomme 66,000 barils de pétrole par
jour, dans le monde entier.

-Lannée dernière on a fabriqué à
Philadelphie 52,270,000 pièces de mon-
naie, dont la valeur est de $ 16,947,000.

-Sur les 700,000 habitants formant
la population du Connecticut, 6,223
sout âgés de plus de 80 ans.

-Un village de Leicestershire, An-
gletorre, croit posséder une géante.
Quoique agée de 14 ans seulement, elle
mesure 6 pieds et 3 pouces de hauteur
et pèse 252 livres.

DESTAUIRÂNT DU
1 GRAND VÂTEL,

50, rue Saismt-Jacque,, Montsréal.
A- Làuan . . . Propriétaire

DOwNIE & L ANCOTT AVOCATS.
Bureau- 70, rue t-.Jacques, Montréal.

EUBX]gtIA L.a eCrB.L. DONAL>DDowNic, B.C.L.

EÂ NIGIITINGALE, Eth ?D
No. 143, rue Saint-Laurent, entre les rues Lagau-
chetière et Dorchester, Montréa..

W.-Rl.-D. YOUNG, D.D.S., L.D.S.
8 iDentisterie chi rurgale et mécanique avec tontes
les améliorations modeirnes. Plus de 20 ans deprýatique danis l'art dentaire. No. 1694, rue Notre-
vamue, Moutréal.

T.. D EAUGRAND, tailleur, de Paris,C> r U D I 1'76, rue Notre-Damne (nst-à-visCasly), Mntréal.-Tweeds anglais français
et écossais toujours en mains.-_Soliditý dans letravail, le bon goùt, l'exactitude. Bounes mar-cLandisos. lPrix modérés.:

FUMEZ LE CICARE

FLOR DE VECI
Le meilleur CIGARE détaill(. à CINQ CENTS.

La marque est sur le ciqare. en lettres bronzées
Factory No. IV'" Evtez les contrefaçons.

C. (). LAChrOIx,
91 IYLLriu1-11Alîrel

D R. H. E. D ESROSIERS,

70 RUE ST. ENl.IS,

MONTRÉAL.

DR- J. L EROUX9

MONTRÉAL.

4

[co

[z

N. GOYETTE. BuH
MARCHE »'HOCHELA GA,

Etaux 1 et 3.

c IIAIXS DVID, AGABIN DE CHAUSSURES,

565, RUE SAINTE-C42'HERINE,

MATHIEU FRÈRES ... Marchands de Vins.
No. 87, rue Aaint-Jacques Montréal.

FLEISCHMANN &Cien
m M

PRItE ES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR
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m ATHIE U & GAAGNON

MARCHANDISES DE NOUVEAUTES.

En gros et en

c OURS DE DICTION ET DE DECLAMATION 105, RUE NOTRE _DA

Le professeur PARAGE prévient le pliblie q,'il Spécialité: Soie, Satin, Ve
délivre ses cartes de cachet à son domicile, 142ý1 CachemireCps Te
rue St-I)enîs (carré St-.Jacques), chaque soir, dos rêeTquatre heures à huit heures.

Le prix des leçons eü4 de $6 parmois pour dotuze
leçons publiqtues, et (le $10 pour vingt lecons, ]D eF Adont huit particulières. Néanmoins, le profes- w . F Aselur Parage prendra à moitié prix les élèves qui.
hommes ou damnes, à première audition, lui Sem: 37, Avenue d'Orhleront capables de paraltre sur la scène, son but
étant (le former les élèves à une élocution cor-
retde et sûre, en leur doninant l'habitude (le laparole et la hardiesse de la rampe par des repré- ('OLLABORANT dans trsentations mensuelles et publiques, de Paria, désirerait, potUn répétiteur spécial est attaché aux cours de loisir, représenter quelquparticuliers. du Canada, soit pour I 'achiles harents peuvent assister à tous les cours des marchandises de toutiavec une carte d'admision. provenanees.

ndétail,
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JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

~ ?]Faites
COMMENTri comme d'autres

oufe-vous<le maladies des
rognons -

"Le "Kidney WorO" rua ramené, po«Y
ainsi dire, (les portes du tombeau, lorsque
j'avais été condamu epar treize médecins
énuinentq du Du.roit.*"

M. W. Deverauxeni, Ionja, Mich.
Vos nerfs sont-liq affaiblis ?
Le " 4.Kid UüY Wort " ia guéri la fai-

bless.e des nerfs,, etc., lorsque l'onî désespérait
de mes jour,." Me3.M .Gown d
Chriatian Monitor, Ci(:', elund, O.

Souffrez-vous de l a maladie de
Blright ?

"Le ",Kidney Wort " m'a guéri lorsque
mon urine avait la consistance de la craie,
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Masu.

48 Souffrant de la diabèteT
"Le " Kidney Woit " est le remède le plus

efficace que j'aie pre.scrit. Il procure un
soulagement presque imimédiat."

Dr Pîli p C. Ballou, Moncton, Vt
Souffrez-vous de maladies du foie?

" Le " Kidney Wort " m'a guéri d'une ma-ladie chronique du fuvite lorsque je demandais
à mourir." Henry W ard, ex-colonel

69 G ardes Nationale, N.Y
nouffrou.vous de douleurs dans

le dos ?
"Le "RKidney Wort " <Q bouteille) m'aguéri lorsque j'dtâi:ý ' 1-uffrat que je ne

ouvais mc lever, mais que je nie roulais
Lo C.eM .uI~ Talîrnage, Milwaukee, 'W a.

Souffrez-vous de maladies des
rogmisus?

"Le " Kidney W'ort " i'a guéri de intia-dies du foie et des9 rognons aprt-s que J'eussuivi inutilement, pendant des années, letraitement des médecins. Ce remède vaut
$10 la botte.

Sami Rodges. WillianîtstowuWest Vsa-
Souffrez-vous de la constipation?

"Le "' Kidney WVort " facilite les évacua-
tions et m'a guéri après que j'eus fait l'essai
d'autres remèdes p--nt(ant seize ans.

Nelson Fairchild, èt-Albs.n, Vt-
Sossfrez-voins de la malaria ?
Le "Kid ney W Pt est supérieur à 5011l'os autres r"ei ièdes dont J'aie jamais fait

usage dans MIL pratique.
Dr R. E. Clark, South ilero, Vi.

Etesn.vss sle ?
'Le "lCîdiiey, Wort " m'a f ait i'lns de bien.

q ne tous les3 autres remèdes dont j'aie jamaisfait usage.
M e J. T. Galloway,,Elk 1. lat, Oregon-.

Souffrez-vous des heanorrholdes '
*Le " Kidney Wurt " m'a guoéri iradirale'

aient des hétuorrhoî.ides qui c(ulîiiont. Le DrW. C. U lino m'avait reiminandé ce remèdl.G. l. Iliîrst, Caissi r M. Bak. Myertuwn, Pa*.

F.tes.voas tort tire par le rhunaa
tlisaie

"Le"* Kidney Wort " m'a guéri lorsque lesmédecins m'avaient condamné et après quej'eus souffert peodqnt trente ans.
Elbridge iUaleolm,tWest Bath, Maine.

Aux femmes qui sent malades?
"Le "»Kidney Wort" m'a guérie d'unemaladie dont je souiffrais depuis plusieursannées. 11lusieurs du mes amies qui en on1t

fait usage en disent le plus gran l bien."
Mde IH. amoreaur-,, lie La Mothe, vi-

81 vous voulez chaspzr la maladie
et jouir d'Une bonne santé

aitNes 'magOd

D UHAMEL & LEIux

Esscanteurs et marclsanda à cosamuess

527,- RUE SAINTE-CATH ElINE

MONTREÂL.

39a~

94 Primes. $200
La tirage se fait chaque mois, dans une salle

publique, par trois personnes choisies par l'as-
semblée. Aucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

"JOHNSTON'S- FLUID BEEF." s

se,
- 591
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Le Purificateur du Sang


